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TÉLÉPHONE
Pour donner satisfaction à un certain nom bre 
de nouveaux abonnés, nous allons publier en 
même tem ps que le Lieutenant Bonnet, un se ­
cond feuilleton. Nous avons choisi une piquante 
nouvelle, qui peint bien une certaine classe de 
la population anglaise. Ella est due à la plume 
appréciée de nos lecteurs de M arie-Robert Hait, 
l’auteur de l’Histoire d 'un  petit homme.
Nous commencerons samedi
LES SUITES D'UN C00FS-T0UK
Les nouveaux abonnés recevront tout ce qui 
aura paru de ce feuilleton.
CHAMBRES FÉDÉRALES
CONSEIL NATIONAL
Séance du  23 décembre i885.
Budget. — Après les recours et m enus o b ­
jets d’hier, voici venir les divergences sur le bud­
get ; elles sont peu im portantes ; le National 
m aintient sa rédaction du postulat qui demande 
dès la prochaine session une loi sur les employés 
fédéraux.
Double imposition. — On aborde ensuite 
la double imposition ; c’est la fameuse société 
par actions qui reste à liqu ider; faut-il' im poser 
au siège de la société ou au domicile de "ac­
tio n n a ire1? Les principes sont ici sn jeu , la vieille 
notion de l’impôt su r l’objet et la notion m oder­
ne de l’im pôt sur la personne ; MM. Niggeler et 
Rufïy exposent la question d’une façon rem ar­
quable ; MM. Rœ m er, Bachmann, Bühler, Kai­
ser, prennent la paiule. A la votation les p ropo­
sitions de la commission prévalent sur toute la 
ligne à une grosse majorité. L’ensemble de la loi 
est adopté par 76 voix contre 12.
D é c h e t s  d’or et d’argent. — Le Conseil 
décide qu’une séance de relevée aura lieu à 4 
heures. A ce propos, un incident est soulevé par 
M. Morel. Le président ayant déclaré qu’a son 
avis la loi su r le commerce des déchets d’or et 
d’argent devrait être enlevée de l’ordre du jour 
et sa discussion ajournée au mois de ju in , M. 
Tissot dem ande au contraire que cette discus­
sion reprenne aujourd’hui encore. M. Morel af­
firme qu’une heure  et demie sera suffisante pour 
cela, puis il s’écrie :
« Ceux qui ont lu  les journaux de Genève des 
derniers jours auront vu que le Grand Conseil 
vient de voter un projet de loi semblable au n ô ­
tre et de déclarer par l’organe de ses rappor-
35 feuilleton de la Revue.
L E
L I E U T E N A N T  B O N N E T
PAR
HECTOR MALOT
« Mademoiselle,
« J ’ai le regret de ne pouvoir assister demain à 
j votre réunion. Je remplace mon camarade Cho- 
» let qui s’est donné une foulure, et je pars pour 
» la campagne. L’homme d’affaires qui m’avait en- 
» tretenu de cet héritage... invraisemblable, vient 
» de revenir et de m’apprendre que je n’y avais 
» aucun droit. Voilà donc mes beaux rôves éva- 
» nouis, il n ’en restera qu’un souvenir, qui, désor- 
» mtds, emplira ma vie.
» Veuillez croire, mademoiselle, à mon inaltéra­
ble attachement.
« Henri B o n n e t . »
Le lendemain matin, à huit heures, il se rendait 
à la gare pour prendre le train et il rencontrait 
Mme Collas qui, de loin, l’interpellait.
— Où allez-vous, M. Bonnet'?
—■ A Dex.
— Moi aussi; comment ça se trouve ; vous allez 
m’aider à arrimer mes colis.
Et avec sa prolixité ordinaire elle lui raconta 
qu’elle voulait faire à des amis qu’elle avait aux 
uuvirons de Uex la surprise de déjeuner avec eux; 
s’étaient les meilleurs gens du monde; seulement 
°une trouvait jamais rien à manger chez eux; 
alors elle leur portait ce qu’il fallait pour ne pas 
mourir de faim, — ce qui constituait ses colis : un 
melon, des écrevisses vivantes qui grouillaient 
dans un panier avec des bruits rauques, un con­
teurs qu’il ne veut rien d’une loi fédérale ! Est-il 
de la dignité du Conseil national d’accepter cela 
et d’adm ettre que Genève jette  comme une sorte 
de défi aux Chambres fédérales.
L’incident est clos et la séance levée à midi 
trois quarts.
Divers. — Dans la séance de relevée, diver­
ses demandes de concessions et de modifications 
de tarifs concernant le chemin de fer sont ac­
cordées sans discussion.
M. Leuenberger rapporte su r le traité d’extra­
dition avec Monaco, duquel on a exclu les faits 
qualifiés crim es et délits politiques. La ratifica­
tion est votée sans opposition.
Déchets d’or et d’argent. — M. Morel 
exprim ant ses regrets sur les incidents de ce m a­
tin, déclare que les députés bernois, neuchâte- 
lois t t  vaudois se sont mis d’accord pour de­
m ander le retrait de la loi sur les déchets d’or et 
d’argent et pour son renvoi au mois de juin. Il 
espère que cet arm istice portera ses fruits et 
que la députaiton genevoise fera son possible 
pour que la commission connaisse à temps les 
vœux des fabricants de Genève.
M. Favon se déclare extrêm em ent satisfait de 
cette solution. Il déclare que le gouvernem ent 
de Genève n’a jam ais songé à porter un défi aux 
autorités fédérales; il a reconnu, au contraire, 
qu’une loi fédérale serait utile. Personnellem ent, 
M. Favon ne voit entre les deux projets aucune 
différence essentielle. Il croit que l’on y trouve­
ra, un terrain de conciliation.
M. Tissot, au nom de la commission, se range 
au désir exprimé par M. Morel, auquel la Cham­
bre se rend d’autant plus facilement qu’on est à 
la veille de Noël.
La séance est levée à 5 7* h.
Co n s e il  d e s  Eta ts  
Séance du  23 décembre.
Divergences entre les conseils. — Le 
président donne connaissance de diverses com­
m unications du Conseil national relatives à 
l’adhésion votée par ce dernier aux décisions du 
Conseil des Etats sur quelques affaires à l’égard 
desquelles il existait des divergences entre les 
deux Chambres. On passe ensuite à la discussion 
des divergences qui subsistent encore su r le 
budget. L’une de ces divergences est relative à 
un postulat par lequel le Conseil fédéral est in­
vité à présenter aux Chambres un projet de loi 
su r les traitem ents et employés fédéraux. Tandis 
que, d’après le Conseil national, le projet de­
vrait être préparé pour la prochaine session
combre long d’un mètre, un bocal de cerises à 
l’eau-de-vie, et une immense tarte aux groseilles.
— C’est une chance que je vous rencontre, je 
crois que j’aurais été un peu embarrassée.
Ce fut Bonnet qui se trouva terriblem ent embar­
rassé quand elle lui eut mis le concombre sous le 
bras, et dans les mains le melon, le bocal et la 
tarte.
Elle ne garda que les écrevisses, son chien, son 
parasol et un fichu de précaution.
Il fallut qu’il montât dans le môme comparti­
ment qu’elle, et comme on les y laissa seuls, Mme 
Collas put causer librement.
— Comment trouvez-vous Agnès ? demanda-t- 
elle.
— Mais charmante, répondit Bonnet surpris de 
la question, bien qu’avec Mme Collas femme gen­
darme, femme ô barbe, à l’allure de tambour-maî­
tre, il faut n ’être surpris de rien et s’attendre à 
tout.
— Je pense bien pardi ; vous êtes tous comme 
çà; elle est charmante cette poupée blonde, c’est 
môme ce que dit le commandant parlant à ma 
personne; ce n ’est pas ça que je vous demande; 
n ’avez-vous pas remarqué des changements en 
elle.
Il avait à la vérité remarqué certains change­
ments dans Agnès, mais il ne jugea pas à propos 
d’en convenir.
— Pas du tout.
— Alors vous n’y voyez pas; vous n ’avez pas 
remarqué qu’elle a pâli, ses yeux sont battus, elle 
a la figure tirée; je ne dis jamais que ce que je 
sais; et puis elle a l’air sombre, préoccupé, ça ne 
va pas; et il ne faut pas être astronome pour voir 
ce qui ne va pas, c’est son mariage; elle a voulu 
se faire épouser par M. Derode» qui ne veut pas 
d’elle Drôle d’idée chez une fille sensée. En voilà 
un qui ne me plaît pas, M. Derodes, avec sa ma­
nière de vous regarder, comme s’il voyait sur
d’été, le Conseil des Etats se bornait à en de­
m ander la présentation pendant le courant de 
l'année 1886. Sur la proposition de la commis 
sion, le Conseil adhère h la décision du Conseil 
national.
Une autre divergence concernant le budget 
est relative à une somme de 500 francs que le 
Conseil des Etats a votée à titre de supplém ent 
de traitem ent, en faveur du rem plaçant du di­
recteur général des postes e t que le Conseil na­
tional a retranchée. Sur la proposition de la 
commission, le Conseil, par 14 voix contre 10, 
maintient sa prem ière décision.
La séance est levée et sera reprise à 5 heures 
du soir pour s’occuper des nouvelles diver­
gences qui pourront surgir entre les deux Con­
seils.
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LAUSANNE
Concours académiques. — Dans la séance 
publique qui a eu lieu hier au Musée industriel, 
l’Académie a fait connaître le résultat des con­
cours de l’année 1884-85 La séance a été ou­
verte par un très in téressant discours de M. le 
recteur Amstein. Voici les noms des lauréats :
Facultés des Lettres. — Compositions françai­
ses en vers et en prose, M. J Amiguet, 2 prix 
da 60 fr. — H ébreu, M A. Kohler, un prix de 
65 fr.
Faculté des Sciences, section de pharm acie. 
— Chimie, M. H. Masset, un prix de 80 fr.
Faculté technique. — Mécanique M. W . Co- 
sandey, un prix de 60 fr. — Géométrie descrip­
tive, M. J. Augier, un prix de 60 fr.
Gymnase. — Latin (Horace), M. Maurice 
Constat)çon, un accessit de 20 fr. ; (Catilinaires), 
M. A Swartz, un prix de 40 fr. ; M. H. Cam- 
piche, un accessit de 35 fr. ; M. II Lecomte, 
un accessit de 35 fr. ; M. Emile Schulthess,
un accessit de 30 fr. Grec (Lucien), M. Alf.
Besançon, un accessit de 35 fr. ; (Théognis), M. 
E. Rochat, un prix de 40 fr. — Français (Cl. Ma- 
rot), M. E. M urisier, un accessit de 40 fr. — 
Allemand (Anast. Grün), M. Gust. Secretan, un 
prix de 40 fr. ; — (la Jobsiade), M. P . Cuénod,
un pi’ix de 60 fr. ; M. A. Gétaz, un accessit de
25 fr. — H ébreu, M Emmanuel Curchod, un 
prix de 45 fr. ; M. II. T rabaud, un accessit de 
35 fr. ; M. Julien Tüscher, un prix de 50 fr. — 
Philosophie (Descartes), M. E. Logoz, un accessit 
de 40 fr. ; M. Charles Schnetzler, un accessit de 
20 fr. — M athématiques, M. Gust. Vionnet, un
vous des chenilles ou une araignée ; mauvais sol­
dat. E t puis vous savez, ce n’est pas un galant 
homme : il se conduit de telle sorte avec Mlle de 
Bosmoreau qu’elle est désormais une jeune fille 
compromise.
C’était l’habitude de laisser Mme Collas vider 
son sac aux médisances et aux calomnies sans 
l’interrompre, car alors elle en ouvrait un nou 
veau, mais Bonnet ne fut pas assoz calme pour no 
pas protester : n ’eût-il pas eu pour cette poupée 
blonde une très vive affection qu’elle était la.sœur 
de Julienne; mais avec son ton de gendarme, Mme 
Collas lui coupa la parole :
— Vous ne me soutiendrez pas qu’un jeune 
homme tel que M. Derodes ne va pas assidûment 
chez une jeune fille sans qu’il se passe entre eux 
des choses... Vous ôtes là à me regarder; je ne vais 
pas vous les dire; voyez si ces choses ne sont pas 
écrites sur ’e visage de cette petite... de cette pou­
pée. Tout le monde en parle dans La Feuillado, 
c’est un scandale que M. Derodes se plaît à aggra­
ver par son attitude et ses propos. Vous qui êtes 
familier dans la maison vous devriez en avertir la 
mère ou plutôt la sœur aînée, qui est assez sim­
ple, j ’en suis sûr, pour ne rien voir.
— Moi madame I s'écria Bonnet interdit autant 
qu’indigné.
— Vous sazez, ça m’est égal, vous ferez ce que 
vous voudrez. Au reste ça va bien à La Feuillade 
en ce moment : je voudrais savoir ce que vous di­
tes à votre pension de la baronne et do son élève 
du Conservatoire.
— Nou> n’en parlons pas.
— Elle appelle ça prondre des leçons de diction : 
je voudrais bien savoir quel est des deux celui 
qui donne la leçon à l’autre; j ’avais bien entendu 
dire que les élèves femmes du Conservatoire ne 
valaient pas grand chose, mais je ne savais pas 
que les hommes valaient encore moins.
Bonnet voulut interrom pre ces bavardages; il mit
prix de 45 fr. — Chimie, M. Théod. Bieler, un 
prix de 50 fr. ; M. F. Mercanton, un accessit de 
35 fr. ; M. Gh. Narbel, un accessit îde 35 fr.; M. 
H. Perey, un accessit de 30 fr. — Botanique, M. 
A. Gétaz, un prix de 50 rf. ; M. Vittoz, un acces­
sit de 25 fr. — Cosmographie, M. J. Tüscher, un 
prix de 55 fr.
Faeulté technique. — L’Académie, su r le 
rapport du directeur de la Faculté technique, a 
conféré hier le diplôme d ’ingénieurs-construc- 
teurs à MM. G orjat, Emile, de Cully ; Boutillier 
de Beaumont, Alfred, de Genève ; de R ham , 
Léon, de Giez; et le diplôme d’ingénieurs méca­
niciens à MM. Roche, Antony, de Corsier sur 
Vevey ; Bois, Jacques, de Genève, et Steinlen, 
Arnold, de Vevey.
Explosion d e  pétards. — Un accident 
qui aurait pu avoir des conséquences très graves 
est arrivé hier après-m idi, place de la Riponne, 
dans le magasin de M. Junod-Chaum ontet, m ar­
chand de cigares.
Une provision de pétards serrés dans un corps 
de tiroirs, on ne sait à la suite de quelle circons­
tance, a fait tout à coup explosion vers 1 h. 15 
de l’après-m idi, avec une détonation formidable.
Une des glaces de la vitrine a été enfoncée et 
le feu s’est déclaré aussitôt dans le m agasin. 
Grâce au concours de quelques citoyens de bon­
ne volonté, ce com m encem ent d’incendie a été 
prom ptem ent éteint. Les flammes avaient cepen­
dant causé quelque dégât en endom m ageant des 
marchandises. H eureusem ent personne n ’a été 
blessé.
-------
A nos abonnés. — L’expédition de quel­
ques-uns de nos derniers num éros a souffert de 
retards qui nous ont attiré un certain nom bre de 
réclamations, dont nous avons pris bonne note. 
Nos abonnés peuvent être assurés que nous fe­
rons tout notre possible pour leur éviter le d é ­
sagrém ent dont ils se plaignent, malgré la diffi­
culté que nous éprouvons à servir par les cour­
riers qui partent de Lausanne entre une et deux 
heures, le nom bre considérable et toujours 
croissant de nos abonnés.
La publication de la dépêche des cours de la 
Bourse de Genève, où la clôture a lieu chaque 
matin à midi, étant susceptible d’entraîner d u  
retard  dans notre expédition, nous serons peut- 
ê tre obligés de l’om ettre dans un certain nom bre
lo nez à la portière et regarda le paysage qui dé­
filait devant eux.
— Je crois que nous allons avoir de l’orage, dit-
il.
— Nous verrons bien. A propos, pourriez-vous 
me dire ce que Mme de La Genevrais va faire 
tous les matins à neuf heures, dans la campagne 
En voilà une, n ’est-ce pas, sur le compte de la ­
quelle il semble qu’on ne puisse rien trouver; eh 
bien 1 elle va tous les matins dans la campagne à 
neuf heures.
— Peut-être se promène-t-elle, dit Bonnet avec 
un sourire moqueur.
— Vous croyez ça ; vous croyez aussi, n ’est-ce 
pas, que c’est Mme Bontemps qui paie avec la sol­
de de son mari ot les intérêts de sa dot — simple­
ment réglementaire, les chapeaux à plume, les ro-„ 
beB do velours, les fourrures, les bijoux avec les­
quels elle nous assassine; eh bien ! alors, dites-moi, 
je vous prie, ce que fait M. Montariol dans ce mé­
nage d’où il ne démarre pas; il est riche, lui.
La locomotive siffla; on allait arriver à Dex ; il 
était temps; un quart d’heure de plus et toutes les 
femmes du régiment étaient passées au fil de la  
langue do Mme Collas, une demi-heure, toutes cel­
les de la ville suivaient.
Bonnet respira; cependant il n ’était pas libéré.
— J ’espère que je vais trouver à la gare quel­
qu’un pour m ’aider à porter mes vivres, dit la 
commandante.
Mais à la gare ce quelqu’un ne se trouva pas.
— Etes-vous galant ? demanda-t-elle à Bonnet.
Il fallait bien qu’il le fût; il reprit son charge­
ment : le concombre sous le bras, le melon dans 
une main, la tarte dans l’autre, et il suivit Mme 
Collas, décidée comme elle le disait, à faire au pas 
accéléré les deux kilomètres qui séparaient la gare 
de la maison de ses amis.
Lorsqu’ils arrivèrent à cette maison, au haut 
d’une montée raide et ensoleillée, elle voulut bien
d’exemplaires, les prem iers qui sortent de 
presse. Ceux de nos abonnés qui recevraient 
ces prem iers exemplaires et qui tiennent aux 
cours de la Bourse de Genève, fût-ce au prix 
d’un re tard  de quelques heures dans la récep­
tion de leur journal, sont priés de nous en av i­
ser. Nous leur enverrons la Revue, avec les 
cours de la Bourse de Genève du jo u r, par les 
seconds courriers de l’après-m idi.
De cette façon, nous avons lieu de croire que 
ta  régularité du service de notre expédition sera 
assurée et ne dépendra plus que de la régularité 
du service postal.
M E N U S  P R O P O S
Souvenirs «l’un a lp in iste , p a r  E. J a v e l l e ,  a v e c
notice biographique et littéraire par E. Rambert;
— Portrait de l’auteur et frontispice. Imer, édit.
Emile Javelle, né à Sl-Etienne en 1847, débuta 
dans la vie par le m étier d’opérateur-photogra- 
phe, mais entraîné par un goût très vif vers la 
littérature  et l’enseignem ent, il devint m aître de 
langue française dans un pensionnat de Vevey ; 
il rem plit, à Lausanne., des fonctions analogues, 
puis retourna à Vevey en 1874 en qualité de pro­
fesseur de langue et de littérature françaises, au 
collège de cette ville.
Doué d’une vive intelligence, d’une grande 
force de travail et d’un sens littéraire très sûr, 
Javelle acquit une réputation m éritée comme 
professeur, conférencier et écrivain. « Au bout 
de peu d’années, dit son biographe M. Ram bert, 
Emiie Javelle était devenu l’un des hommes les 
plus instruits de notre pays, instru it à sa ma­
nière, avec une originalité dont tout le monde 
était frappé. »
Après sa m ort (24 avril 1883) les amis de Ja­
velle recueillirent avec un soin pieux les lam­
beaux épars çà et là, mais peu nom breux pour­
tan t, de l’œ uvre savoureuse et particulièrem ent 
saine de l’écrivain v tveysan, car, comme on l’a 
dit, on ne s’avisait point de voir en lui un 
étranger : telle est. l’origine du charm ant volume 
qu’aujourd’hui nous présentons à nos lecteurs.
E. Javelle est un clubiste passionné ; c’est un 
grim peur qui grimpe pour le plaisir de trouver 
dans les sereines solitudes des régions où les 
plus hardis seuls prennent pied, des émotions 
qu’on ne com prend qu’après les avoir éprouvées. 
C’est un touriste à la façon de Tœpffer, comms 
lui jugeant, avec le cœ ur, mais avec moins d’hu ­
m our et de naïve curiosité. Mais aussi, quelle 
abondance de détails heureux !
Quelle volonté de tout décrire, de présenter 
un objet sous toutes ses faces pour le faire mieux 
aim er !
Javelle en présence d’un spectacle grandiose 
qui l’ém eut n’éprouve qu’un seul reg re t: celui 
d ’être seul ou à peu près seul.
o
Un jour d’heureuse iiberté et de bonne flâne­
rie , si vous avez pris le sentier delà montagne, at­
teint à la nuitée le chalet haut perché et dormi sur 
le cholai au bruit des sonnailles, dites si personne 
mieux que Javelle a rendu les im pressions du 
lever et de l’ascension matinale !
« Les étoiles pâlissent, on sent l’approche du 
jour ; au loin, dans les chalets m atineux, des lu­
m ières com m encent à briller et quelques clo-
le remercier :
— Vous êtes un bon garçon, M. Derodes n ’en 
aurait pas fait autant que vous. A propos de M. 
Derodes, pensez à ce que je vous ai dit 1 je vous 
donne ma parole que c’est sérieux.
Bonnet n ’avait pas besoin de cette recommanda­
tion pour penser à Derodes et à Agnès ; les paroles 
de Mme Collas, ne lui révélaient pas une situation 
ignorée, mais elles lui révélaient la gravité de cette 
situation. R n’y avait pas que de la méchanceté 
dans ces paroles, elles reposaient sur un fond de 
vérité. Oui, Derodes compromettait Agnès par son 
attitude et ses propos, et souvent même semblait-il 
que ce fût à plaisir; il l’avait vu plus d’une fois, et 
plus d’une fois il l’avait entendu, mais il n ’imagi­
nait pas qu’on le voyait comme lui ; et voilà que 
Mme Collas, disait hautement au premier venu, 
criait par-dessus les moulins que c’était un scan­
dale et qu’Agnès était une fille perdue.
Devait-il, comme elle le lui conseillait, en avertir 
Julienne 1
Ce fut la question qu’il examina pendant les 
quelques jours qu’il passa à Dex : il n’eût pas aimé 
Julienne, il n ’eût pas eu do l’amitié pour Agnès, il 
n ’eût pas été attaché à Mme de Bosmoreau et à 
Mmo Amilhau par une vive sympathie et par un 
sentiment de reconnaissance, qu’il eût rejeté loin 
cette idée; mais elles étaient seules, elles n ’avaient 
pas un parent, pas un homme pour les défendre ; 
n ’était-ce pas un devoir pour un ami d’intervenir 
et leur montrer un danger qu’elles étaient assez 
simples, comme le disait Mmo Collas, pour no pas 
voir.
VI
C’était chose délicate pour tout le monde d’aver­
tir Julienne des propos colportés par Mme Collas, 
mais pour Bonnet, cette difficulté déjà bien lourde, 
se compliquait de celles que sa situation person-
chettes se réveillentjbientôt. Animé et soutenu 
qu’on est par cet air frais qui descend le matin 
des hauteurs, on ne sent plus le poids du corps 
ni du havre-sac, et il devrait y avoir un mot 
dans les langues pour dire cette m arche toute 
de plaisir et de légèreté, où il semble que si l’on 
ne vole pas, ce n ’est point par im puissance, mais 
seulem ent pour mieux jouir du chemin. »
Plus loin, c’est le troupeau de chèvres re n ­
contré à l’heure où ces dames s’en vont pour 
quelque lieu sans route et sans chem in, quel­
que mont pendant en précipices : « Elles arri­
vent en foule de tous les chalets ; les plus m uti­
nes conduites par une femme ou un enfant en­
core mal réveillés qui les m ènent par une corne. 
Il y en a de blanches, tout à fait blanches, il y 
en a de rouges, de grises, de brunes, de b a ­
riolées et jam ais deux par illes, chacune a sa 
physionomie, son port de tête, ses allures, sa 
m anière de vous regarder avec ses yeux jaunes 
à la fois bizarres et doux ........................................
» Au carillon de mille clochettes, cette foule 
comique de cornes et de barbiches s’agite et le 
chévrier m ontrant de son bâton la ruelle qu’il 
faut prendre, toutes s’élancent, hum ant déjà le 
parfum des bruyères. » Tout cela est aussi vrai 
que le fameux m orceau de Taine su r le même 
sujet.
Plus haut, bien loin des pâturages herbeux, 
bien loin de la dernière limite où s’a rrê ten t les 
chèvres « commence la vraie gymnastique aé­
rienne, la vertigineuse grim pée comme une flè­
che de Strasbourg ; alors viennent ces ém ou­
vants passages où suspendu sur mille mètres 
d’abime, l'on tient du bout des doigts, du fin bord 
de la semelle à de simples rugosités du granit... 
Ah ! les beaux moments, l’indicible plaisir. »
La descente faite, bien las mais rafraîchi ou 
rajeuni par l’émotion, à l’heure cù le glacier 
s’assom brit, on va s’asseoir autour du creux 
du feu, sous la vaste chem inée, où, bien à l’aise 
dansent des gerbes d’étincelles. Là, le clubiste 
flâneur écoute les vieilles légendes que les ar- 
maillis racontent la pipe au bec, à voix basse, 
comme pour ne pas éveiller les esprits de la 
montagne.
Ah ! pour beaucoup que les beaux jours sont 
encore lointains et les vacances attardées ! C’est 
le seul regret qu’a fait naitre en nous les Sou • 
venirs de Javelle. L D.
CANTONS DE VAUD
 L’Ab b a y e . — L’asserm entation du nou­
veau Conseil communal composé de 50 mem­
bres, des trois hameaux de la com m une, a eu 
lieu par M. le préfet, jeudi 17 courant. Le bu­
reau a été composé comme suit : Président, M. 
Guignard, Jules, boursier. Scrutateurs : MM. 
Rochat, Gustave, en trepreneur et R ochat-Pi- 
guet, Jean. Secrétaire, Guignard, Léon. Nomi­
nation de la municipalité : Syndic : Rochat, 
Ernest, au Pont. Municipaux : Guignard, Paul; 
Berney, Ami-L., à L’Abbaye; Berney Julien; R o­
chat, Eugène, aux Bioux; Rochat, Jules et Ro­
chat, Léon, au Pont. L’ancienne municipalité a 
donc été réélue en entier sauf M. Guignard, 
Henri, qui, pour cause d’âge, n ’a pas accepté 
une nouvelle réélection, a ôté rem placé, par M.
nelle ne pouvait pas manquer de provoquer : com­
ment parler d’Agnès et de Derodes sans parler de 
cet héritage manqué, comment n ’être pas fatale­
ment entraîné sur une pente où il ne voulait ni 
s’engager ni se laisser engager. Tout le temps qu’il 
passa à Dex il tourna et retourna la résolu tion qu’il 
devait prendre, et en fin de compte, le jour 
où il devait rentrer à La Feuillade et où il n’y 
avait plus à reculer, il s’arrêta à un moyen terme : 
il ne ferait pas lui-même cette démarche auprès 
de Julienne, il en chargerait Mme Drapier. De 
toutes les personnes qui étaient reçues sur le pied 
de l’intimité dans la maison Bosmoreau, il n ’y en 
avait aucune pour laquelle il resssentlt autant de 
sympathie que pour cette pauvre petite femme, il 
pourrait s’expliquer franchement avec elle, et ce 
qui n ’avait pas moins d’importance elle s’expli­
querait avec Julienne sans tous les ménagements 
et toutes les réticences qu’il serait lui-même obligé 
d’observer s’il abordait un pareil entretien. Ce 
qu’il fallait, c’était que Julienne fût prévenue, peu 
importait par qui.
C’était un mercredi qu’il était revenu à La Feuil­
lade, il ne prit que le temps de s’habiller et se ren­
dit chez Mme Drapier certain de la rencontrer 
puisque c’était son jour.
Comme il entrait dans l ’allée sombre au bout de 
laquelle commençait le pauvre escalier qui l ’avait 
si fort étonné lors de sa première visite, il se trou­
va en face de Montariol.
— Est-ce que c’est chez Mme Drapier que vous 
allez ? demanda le médecin-major.
— Oui.
— Dispensez-vous de votre visite.
— Elle est malade ?
Montariol, qui d’ordinaire parlait haut et clair, 
baissa la voix.
— Elle se meurt.
— E t de quoi?
Berney, Ami-Louis. Un joyeux banquet a te r ­
miné les opérations de la journée.
 G r a n d v a u x , 22 décem bre. — Samedi 26
et dimanche 27 décem bre courant, dès 7 h. du 
soir, la société de chant « La Vigneronne s de 
Lavaux donnera une soirée-concert dans la 
grande salle de l’Hôtel du Monde à Grandvaux.
Outre les productions musicales parmi lesquel­
les nous rem arquons « Les Paysans » et o Les 
Chevaliers de 'la Table Ronde » de Saintis et 
deux morceaux d’o rch estre , quelques jeunes 
chanteurs se transform eront en acteurs et joue­
ront deux petites pièces : Un m onsieur qui brûle 
une dam e , petite comédie de Labiche et La Cure 
merveilleuse, folie douce de Sellier.
Espérons que le courage des jeunes acteurs 
ne sera pas déçu par un trop grand nom bre de 
places vides et que la peine que se sont donnée 
les chanteurs, pour apprendre des morceaux 
assez difficiles, sera récom pensée par une bonne 
réussite.
  P r il l y , 23 décem bre. — Le Conseil
communal de Prilly s’est constitué comme suit : 
Président, M. Henny, négociant; vice-président, 
M. Gaulaz, ancien régent; secrétaire, M. F. Dé- 
gailler; scru tateurs, MM. H. Golay, typographe, 
et S. Ravey, négociant.
La municipalité a été composée de MM. 
Charles Gachet, syndic; Eugène Moraz, D. Vua- 
gniaux, L. Fleurdelys, F. Jaques, F . Guex et 
Adolphe Henny.
CONFÉDÉRATION SU ISSE
G e n è v e , 22 décembre. (Corr. part de la R e v u e ) 
L ’exposition cle 1887. — Exposition F. Hodler. — 
Dans les étoiles.
A. — Figurez-vous une étincelle tom bant 
dans un champ de blé m ûr et séché par un ar­
dent soleil estival. Elle se fixe sur un brin quel­
conque, hésite un. instant, une seconde à peine, 
puis un faible crépitem ent se laisse entendre, le 
brin fume, s’enflamme, enflamme les brins voi­
sins, et, en un tem ps, tout un coin du champ est 
changé en brasier, — et nul doute que le champ 
tout entier ne soit bientôt consumé. L’étincelle, 
c’est une vague idée d’exposition internationale 
à Genève, qu’un étranger com pétent, M. Nicole, 
est venu hasarder ici, il y a tout au plus deux 
semaines. L’idée, sem ble-t-il, est tombée en un 
champ propice, c’est-à-dire dans de bonnes 
oreilles, car elle s’est propagée avec une telle 
vitesse, elle a fait un tel progrès, que les débats 
qui échauffaient l’opinion publique, la question 
du contrôle, le projet d’un musée des beaux- 
arts, ont été peu à peu rejetées au second plan, 
et que, aujourd 'hui, tout le monde discute peu 
ou prou la question de l’exposition de 1887, — 
car on a déjà indiqué la date. Et disons-le im­
m édiatem ent, les adversaires du projet forment 
une m inorité négligeable. Pour la prem ière fois, 
depuis des décades, les Genevois sont d’accord. 
Vous vous rappelez le mot de ce farceur de 
Gherbuliez : « Genève est la plus grande des 
petites villes et la plus petite des grandes villes. » 
Nous joignons à tous les infimes vilains défauts 
de la petite ville, la fierté, l’orgueil d ’une capi­
tale, et, précisém ent, cette idée d’exposition 
flatte, on ne saurait mieux, notre orgueil, notre 
am our-propr -national. Pour être juste , il faut
Montariol baissa encore la voix en se penchant 
vers Bonnet :
— De misère.
— Ah ! mon Dieu !
— Un drame lamentable, mon cher.
E t prenant le bras de Bonnet :
— Vous aviez de la sympathie pour elle, n ’est-ce 
pas ?
— Beaucoup.
— Vous êtes le camarade de promotion de D ra­
pier ?
— Oui.
— Eh bien I accompagnez-moi chez le pharma­
cien où je vais faire exécuter une ordonnance pour 
cette pauvre femme, et vous allez voir que mal­
heureusement il n ’y a pas d’exagération, vous 
m’aiderez à intervenir dans cet intérieur misérable; 
peut-être trouverez-vous quelque chose pour la 
soigner et la soutenir moralement ce qui n ’est pas 
moins utile que de la soigner médicalement.
La précaution de Montariol de préyenir Bonnet 
qu’il n ’y avait pas d’exagération dans ses paroles 
était à propos, car après le premier moment de la 
surprise Bonnet se disait déjà que comme tou­
jours le major mettait sans doute les choses au 
pire, et que si Mme Drapier était malade, elle n ’é­
tait pas mourante : mourante cette jeune femme de 
vingt-trois ans qu’il voyait encore si vaillante I 
C’était l’habitude de Montariol de tout exagérer et 
d’aller aux extrêmes. Vous le consultiez pour un 
bobo au doigt, après vous avoir examiné en ho­
chant la tête et avec des grimaces significatives, il 
vous déclarait sérieusement qu’il faudrait peut-être 
couper ce doigt et même la main ; puis tout de 
suite il accompagnait ce diagnostic d’histoires d’o­
pérations effroyables. Quand il avait commencé sa 
phrase favorite : « Gela me rappelle... » il n ’en fi­
nissait plus ; c’était un chapelet. Ce qui ne l’empê­
chait pas d’être l’homme le plus gai du régiment,
dire que l’engouem ent que nous manifestons en 
cette occasion a une cause bien autrem ent sé­
rieuse : la crise commerciale et industrielle que 
nous subissons et qui, loin de diminuer, semble 
plutôt aller crescendo. Voici bien longtemps que 
je  vous corne aux oreilles cette crise, direz- 
vous ; las! de quoi vous entretenir, si ce n’est 
de ce dont nous souffrons journellem ent. Donc, 
le projet d’exposition nous agrée comme un ex­
cellent palliatif à nos m alheurs intérieurs. Il im­
porte de ne pas le laisser s’éventer, de ne pas 
s’en tenir à une perpétuelle hésitation. L’affaire 
étudiée, il faut savoir prendre un parti. Il faut 
une solution à notre m aladie,Essayons de ce re­
mède, dont l’excellence nous paraît évidente.
Naturellem ent, il ne s’agit pas de se jeter aveu­
glément dans une entreprise de cette im por­
tance. C’est le sort vital de la patrie qui est en 
jeu. Il faut l’envisager sous toutes ses faces, en 
peser le pour et le contre, procéder à  des e n ­
quêtes minutieuses sur les choses et surtou t sur 
les gens qui ont eu l’initiative de l’affaire. M. 
Paul Nicole, dit-on, a la spécialité des en trepri­
ses du genre de celles dont nous occupons et a 
mené à bien plusieurs entreprises dont il avait 
été le prom oteur. Ces renseignements sont utiles 
à connaître, mais ils ne doivent pas nous suf­
fire. Dans une séance tenue samedi à la Cham­
bre de commerce, une commission de 25 c i­
toyens a été nommée, qui s’occupera activem ent 
de la question. Et comme le Conseil fédéral, s e ­
lon M. Lachenal, est favorable au projet, il est 
probable que nous aurons notre exposition en 
1887, en même temps que le tir fédéral, — que 
l’on ne nous refusera pas. Ce sera alors l’heure 
où les industries genevoises pourront m ontrer la 
perfection ou la supériorité de leurs produits et 
ce sera aussi le meilleur moyen de publicité 
pour les force s motrices du Rhône, qui app ro ­
chent de leur achèvem ent et qui bientôt, seront 
à la disposition des intéressés. Que si cette ex ­
position ne ram enait pas un peu do prospérité 
chez nous, ma foi... je  vous lsisse conclure.
C’est M. Hodler qui ouvre, cette armée, la sé ­
rie des expositions au cercle des Beaux-Arts. 
Nous sommes, à Genève, une vingtaine d’in­
transigeants qui passionnons ce peintre puissant 
et si personnel, et qui ne craignons pas de louer 
hautem ent son talent, ce dont enragent les d é ­
plorables artistes (!) qui jouissent des faveurs du 
Conseil administratif. Il parait, du reste, que 
tout un public partage nos opinions, car l’expo­
sition actuelie est très fréquentée, et M. Hodler 
vend chaque jour quelques toiles. Il n’a cepen­
dant exhibé que ia moitié de son œuvre : nous 
regrettons l’absence du Cortège des Lutteurs, du 
Regard dans l’E ternité, Je  l'E tud ian t, — mais 
les deux Prières sont là, et chacune, peu t-être  
criticable dans l’ensem ble, contient un morceau 
m agistral, et le F urieux , un portrait de m aître, 
de l’avis de tous, les Taureaux du Moléson, le 
le Guerrier fu r ieu x ,  le Dialogue intim e, des 
paysages rem arquables de Suisse et d’Espagne, 
etc. Le Meunier son Fils et l'Ane, un tableau 
couronné, va être acquis par un comité d’am a­
teurs, —• et nous pensons que les Régents dans 
la cour du Collège, seront enfin achetés pour le 
Musée, la ville ayant été vivement, pressée, cette 
année, à l’endroit de ce tableau, par la presse, 
le Genevois, la Tribune, le Soir, la Revue de 
Genève ; il est vrai que le Journal de Genève, 
qui est notre Gazette de France, à nous, s’est tu
ses histoires, qui épouvantaient les autres, n ’étaient 
que drôles pour lui, et quand il ne contait pas une 
opération chirurgicale, il avait une chanson sur 
les lèvres.
— Vous avez dù remarquor, commença Monta­
riol, que depuis un certain temps Mmo Drapier 
changeait d’une façon inquiétante.
— Elle nourrissait.
— C’est la fonction d’une femme de nourrir, et 
quand elle est en bon état et dans une situation 
normale elle s’en trouve bien au lieu de s’en trou­
ver mal. Mais précisément elle n ’était pas dans 
une situation normale : elle mourait de faim.
— Est-ce possible ?
— C’est à la lettre ; elle mourait de faim; comme 
vous quand j ’ai découvert la vérité j’ai dit : « Est- 
ce possible »; mais vous allez voir qu’il n’est pas 
permis de douter. J ’aurais été le dernier des ânes 
si je n ’avais remarqué le dépérissement de cette 
petite femme; et bien qu’elle ne se soit jamais 
plaint je l’avais interrogée. Vous pensez bien 
qu’elle ne m ’avait pas dit la vérité, de sorte que, 
tout en voyant les effets j ’avais été assez naïf 
pour n ’en pas deviner les causes. Elle maigrissait, 
elle s’affaiblissait, il y avait des frissons, de la fiè­
vre, des sueurs, elle toussait ; il fallait la relever et 
vous voyez d’ici ma médication tonique : bonne 
alimentation, viandes rôties, œufs, vins généreux, 
etc., sans parler do tous les adjuvants médicaux 
qui devait accompagner ce régime réparateur.
— Pauvre femme.
— Appelez-moi imbécile plutôt, car je croyais ce 
qu’elle me disait, quand je lui demandais ce qu’elle 
avait mangé pour son déjeuner, et qu’elle me ra­
contait son menu : deux œufs à la coque, une cô­
telette, de la chicorée cuite, du fromage, vin, bière; 
j ’acceptais tout cela, me demandant seulement 
comment avec ce régime et mes adjuvants elle 
n ’allait pas mieux et je m’étonnais. (A suivre )
sur ce point. Ce pauvre journal en reste, e t pour 
longtemps encore, à la peinture de feu M. Lu- 
gardon.
Peut-on parler un peu science dans une chro­
n ique1? Il s’agit de la pluie d’étoiles filantes aux­
quelles, dernièrem ent, les noctam bules genevois 
ont pu assister. A la suite de cette pluie, qni eut 
lieu le 27 novem bre, notre atm osphère renfer­
mait un nom bre incalculable de corpuscules 
métalliques, véritable poussière cosmique dont 
notre concitoyen, M Emule Yung, fait une étude 
détaillée depuis longtemps déjà. C’est, si je  ne 
me trom pe, votre société des sciences naturelles 
qui a publié autrefois les prem ières recherches 
de M. Yung; il sera donc intéressant pour vos 
lecteurs d 'apprendre qu’il vient de retrouver en 
assez grande quantité dans les eaux météoriques 
recueillies à notre Observatoire, les globules de 
fer magnétique qu’il caractérisait alors comme 
aérolithes ininutcules. Selon M. Yung, il tombe 
sans cesse du ciel des fragments d’astres dispa­
rus, qui se retrouvent dans le- neiges des ré ­
gions élevées au-si bien que dans la pluie des 
villes; il a constaté leur présence dans la neige 
des plus hauts sommets des Alpes vaudoises, 
ainsi que dans celle du St-Bernard. Mais aux 
périodes de recrudescences des étoiles filantes 
ces débris paraissent être plus abondants qu’à 
l’origine, sans que jusqu’ici M. Yung ait réussi à 
en établir une statistique bien précise. Quant 
aux pierres tombées dans la ville et dont nos 
journaux ont fait m ention, l’examen qui en a été 
fait a m ontré que ce n’étaient que des morceaux 
de mâchefer d’une origine toute terrestre.
 Sienne, 23 décembre. — On lit dans un
dernier numéro de la Franhfurter-Zeitung : Le 
contrat pour rétablissem ent du chemin de fer fu­
niculaire Bienne-Macolin sera signé mercredi à 
Bâle. A la tète de l’entreprise se trouve M. Riggen- 
bach, l’entrepreneur très connu en Suisse. Les frais 
sont évalués à 500,000 fr.
  Le Grand Conseil de la ville a approuvé
le projet de canalisation de la ville d’après un plan 
réduit devisé à 250,000 fr. Toutefois ce plan devra 
être soumis encore à une commission technique.
  Zurich, 23 décembre. — Le Conseil géné­
ral de la ville vient d’arrêter le budget pour 1886, 
les recettes sans l’impôt se montent à 1,254,025 fr., 
les dépenses à 2,360,000 fr. L’impôt a été fixé à 6 
pour mille, soit 4 fr. 60 pour les services publics et 
1 fr. 40 pour les écoles. Il s’agit de la ville seule et 
non des communes qui l’entourent et sont souvent 
envisagées comme en faisant partie.
  Zurich, 23 décembre. — Il est faux que
M. le professeur Horner soit décédé, ainsi que 
quelques journaux l’ont annoncé. Il y  a au con­
traire une amélioration sensible dans son état.
É T R A N G E R
L’alfaire dn Tonkin.
2“ '  séance.
Après les deux grands discours de la veille on 
constate une sorte d’aecalmie au début de la 
séance. On pressent qu’en tre  ces discours et 
l’entrée eu lica du gouvernem ent et des princi­
paux m em bres de la commission, il se glissera 
des conférences d’un in térêt douteux et d’une 
utilité contestable
Sous prétexte de rectification, M. Paul de Cas- 
sagoac se plaint q u a  le com pte-rendu officiel 
dénature ses interruptions et déplore l’abus des 
interpellations personnelles. C’est un comble. 
D’ailleurs, sans plus tarder, il prêche l’exemple 
en traitant M. Freppel d’ « évêque dévoyé parmi 
les républicains ! » Une épigramme refroidie 
qu’il n ’avait pu placer hier.
M. F r é d é r ic  P a ssy .
M. Frédéric Passy est, on le sait, au sujet du 
T onkin, partisan de l’arbitrage international, 
solution qui n’est qu’une forme détournée de l’a­
bandon.
Est-ce que le député de la Seine n’aurait pas 
la conscience tranquille ? Le certain , c’est qu’il 
est très préoccupé de justifier son attitude de­
vant ses électeurs.
Il a des conceptions extraordinaires, des 
aphorismes étonnants. Il rêve de voir la France 
assimilée à la Suisse qui n’a ni m arine, ni colo­
nies ; il s’écrie dans un accès de sentim entalis­
me que l’Annam en le Tonkin sont l’Alsace et la 
Lorraine de la Chine.
Au mom ent où l’orateur quitte le terra in  pra­
tique pour le domaine de la philosophie abs­
traite, il lui est facile de vibrer et de faire v ibrer 
à l’unisson l’extrêm e gauche et la droite en dé­
clam ant de grandes théories hum anitaires, dont 
le m oindre défaut est d’être à côté de la ques­
tion.
M. B a llu e
In terp rè te  de la m inorité de la commission. 
M. Ballue ram ène le débat à ses proportions nor­
males.
— En vain, dit-il, M. Delafosse a voulu nous 
mettre en  contradiction avec nous-m êm es, en 
insinuant que nous ne repousserions pas l’éva­
cuation, si nous étions persuadés que l’occupa­
tion continuera à coûter deux cent millions par
an. Nous sommes précisém ent persuadés du 
contraire.
P artan t de là, M. Ballue réfute les diverses 
critiques du jeune droitier et les paradoxes de 
M. Frédéric Passy.
Il a foi dans l’avenir, il croit que les sacrifices 
faits en hom m es et en argent seront largem ent 
compensés, au triple point de vue politique, 
budgétaire et commercial
Enfin, il n 'adm et pas que la F rance puisse 
abandonner le Tonkin après avoir obtenu un 
traité , après avoir pacifié le pays, et alois 
qu’elle n’a plus devant elle que quelques ban­
dits et quelques pirates. (Vifs applaudissem ents 
au centre et à gauche).
M. Pelletan
Le rapporteur de la commission juge oppor­
tun  d’intervenir. Naturellem ent son discours est 
la paraphrase de son rapport.
M. Pellet ai met toutefois de l’eau dans son 
vin II daigne reconnaître que l’abandon du 
Tonkin aurait quelque chose de douloureux ; il 
se défend de vouloir soulever des querelles ré ­
trospectives et faire le procès des responsabili­
tés.
A l’entendre, il s’est m ontré d ’une extrême 
indulgence dans son rapport.
Que lui reproebe-t on ? D’avoir négligé d’mdi- 
quer les moyens d’opérer l’évacuation. Mais en 
proposant un plan, la commission aurait violé 
la Constitution et faussé le jeu des institutions.
En vérité, la plaisanterie est trop forte; elle 
provoque des m urm ures et des sourires, et il 
devient dès lors difficile de prendre au sérieux 
l’argum entation de M. Pelletan.
On écoute, néanm oins, avec une attention 
m arquée le développem ent de ses sophismes.
Le rapporteur estime que M. Delafosse a fort 
bien résum é la question; ils pense, comme son 
collègue de la droite que les demandes de l’é ­
vacuation sont illusoires, et sur ce point, il s’ef­
force de com m uniquer son optimisme à la m a­
jorité de la Chambre.
Il n ’oublie pas non plus l’antienne du suffrage 
universel ; mais il rencontre plus de protesta­
tions que d’écho.
3' séance
M. Brisson dit que le gouvernem ent persiste 
dans sa demande du vote intégral des crédits, 
mais qu’il n’eutend pas accepter sans restriction 
la politique coloniale, telle qu’elle a ôté p ra ti­
quée jusqu’à présent. Il déclare qu’il est impos­
sible de rom ore les traités avec la Chine et l’An- 
nam  sans déshonneur et qu’il est impossible d’a­
bandonner nos alliés. Le pays ne demande nul­
lem ent l’évacuation.
« Nous ne voulons pas l’annexion, mais le pro­
tectorat ; nous organiserons le contrôle des fi­
nances jusqu’à ce que le pays se suffise à lui- 
m êm e ; nous organiserons une arm ée indigène 
et nous réussirons à concilier l’honneur et les 
in térêts de la F rance, comme nous y avons 
réussi à Madagascar.
M. Brisson termine en conjurant la Chambre 
de sauvegarder l’honneur national. (Applaudis 
sem ents.)
M. Périn réclame l’évacuation du Tonkin.
M. de Lanessan critique le plan d’organisation 
du Tonkin indiqué par M. Brisson. La discussion 
continuera demain pour entendre les ministres 
de la guerre et des affaires étrangères.
NOUVELLES DU JOUR
France. — Le projet de traité  avec Madagas­
car a été entièrem ent rédigé par M. de Freycinet 
lui-m êm e qui Ta rem is à M. Patrim onio lors de 
son départ pour Zanzibar comme consul, mais 
dont la mission réelle était de conduire les négo­
ciations avec les Hovas. Ce traité , qui contient 
19 articles, a été signé par MM. Patrim onio et 
l’am iral Miot, ainsi que par les plénipotentiaires 
des Hovas, qui l’ont accepté intégralem ent, sauf 
trois articles secondaires.
o Les journaux anglais reconnaissent que la 
politique française a obtenu à Madagascar un 
succès inespéré.
o Le Français dit qu’une réunion plènière 
des droites a décidé à l’unanim ité qu’elle ne 
pouvait à aucun degré voter les crédits dem an­
dés par le gouvernem ent qui veut continuer eh 
l’aggravant la politique de l’ancien cabinet. La 
droite a résolu de voter les crédits demandés 
par la commission et à assurer ainsi l’entretien  
des troupes. M. Plichon fera à la tribune une 
déclaration dans ce sens.
o M. Buffet questionnera demain M. Goblet 
sur la suppression des traitem ents ecclésiasti­
ques.
o  Le Figaro a fait interw iever plusieurs dé­
putés appartenant aux différents partis de la 
Cham bre, afin de préjuger le sort probable du 
vote des crédits du Tonkin.
M. H enri Rochefort, un des prem iers in te rro ­
gés, a répondu en ces term es au reporter qui lui 
dem andait si, en résum é, il croyait au refus des 
crédits :
« — J ’en serais sû r, si Ton n’avait pas stupi­
dem ent invalidé vingt-deux m em bres de la droite.
On nous a fait perdre là des voix précieuses. P ar 
m alheur, je  n ’y ai rien pu. Hier encore, Maret 
et moi avons été les seuls de t’extrême gauche à 
voter la validation de Lam bert Sainte-Croix. Si 
nous sommes battus, nous ne le devrons qu’à 
cette m esure non justifiée. »
Antriche-Hongrie. — Le choléra. — Un 
ouvrier de m ines de charbon, arrivé de Venise 
hier à Trieste par un vapeur du Lloyd, est mort 
h ier après tous les symptômes du choléra.
Un second m ineur a succom bé à l’hôpital 
après avoir souffert pendant plusieurs jours de 
cram pes et de diarrhée.
Roumanie. — Le général russe Voïcikoff 
est arrivé à Bucharest et est immédiatement re ­
parti pour Sofia On dit qu’il est porteur d’une 
lettre du czar.
REVUE D ES TRIBUNAUX
S o m m a ir e  : Vente forcée ; recours. -  Preuve testi­
moniale. — Pouvoirs pour agir; grief présenté 
tardivement. — Bail ; séquestre. — Droits féo­
daux ; convention entre communes ; résiliation. 
T r i b u n a l  c a n t o n a l .  — Séance du m ardi 
15 décembre 1885 — Il n ’y a pas recours au 
Tribunal cantonal contre le procédé de l’huis- 
sier-éxplcitant qui, le jour de la vente, ne dé­
placerait pas les objets saisis. — Gaillard c. hoirs 
Dizerens.
— On peut prouver par témoins une conven­
tion postérieure à un acte valable, pourvu 
qu’eila ne le détruise en rien. — Mosetti c. Bri- 
colens.
— La partie qui veut critiquer la vocation de 
celui qui agit contre elle peut ou citer à bref dé­
lai, ou élevt-r un incident à l'audience ; mais 
elle est à ta rd  pour form uler ce grief dans son 
mémoire, devant le Tribunal cantonal. — Givel 
c. Banque cantonale.
— Le bailleur est fondé à agir p3r voie de sé­
questre contre le locataire, alors même que les 
m eubles garnissant les lieux loués ont été enle­
vés Il s’agit ici de voies de procédure conser­
vatoires, régies par la loi cantonale et non par 
le droit fédéral. — Staiger c. D.zerens
Séance du jeu d i 11 décembre. — En abolis­
san t les droits féodaux, l’intention du législateur 
a été essentiellem ent de m ettre fia à un système 
de droits reposant sur les privilèges et des dis­
tinctions de nature personnelle surtout, com m u­
nes à l’ancien régime.
On ne saurait envisager comme constituant 
dos droits féodaux une convention conclue entre 
deux communes au sujet d’une contribution pu­
blique étrangère au suzerain, non décidée et non 
perçue par lui.
Si une telle convention de droit public, con - 
d u e  à titre  onéreux et conform ém ent aux lois 
de l’époque, vient à d’être résiliée commein com ­
patible avec le droit public moderne, il y a lieu 
de replacer les parties dans la situation qu’elles 
avaient avant de contracter. En conséquence, 
celle des parties qui a payé un prix à l’autre 
pour jouir d’un avantage dont elle ne peut plus, 
par la résiliation de la convention, continuer à 
jouir, doit obtenir la restitution de ce qu’elle a 
payé. — Commune et Abbaye de St Maurice c. 
commune de Bex.
N O S  D É P Ê C H E S
servie* lélégraphiqua spécial ils LA üCEVUL
LONDRES, 34 décembre.
U n e  e x p lo s io n  a  e u  l ieu  d an s  les h o u i l l è r e s  
d e  P o n ty p r id ,  d an s  le pays  d e  G alles .  -120 
m in e u r s  o n t  péri.
L O M BES, 84 décembre.
D ’a p r è s  le Daily News, to u tes  les  p u is s a n c e s  
ont  r é p o n d u  à la c ir cu la ir e  d e  la P o r te .  E l le s  
a d m e t te n t  q u ’il faut a c c o r d e r  q u e lq u e  c h o s e  
a u x  B u lg a res ,  so i t  l’a n n e x io n  d e  la R o u m é l i e ,  
so it  l’u n io n  d es  d e u x  p r o v in c e s  s o u s  le g o u ­
v e r n e m e n t  d ’u n  s e u l  pr ince .
VIENNE, 34 décembre.
U n e  d é p ê c h e  de V ie n n e  a n n o n c e  q u e  le g é ­
n éra l  V o ïc ik o f f  p or te r a i t  à Sof ia  u n e  lettre  
d u  czar  au  p r in ce  A le x a n d r e .
ZURICH, 34 décembre.
La m o r t  d u  p r o fe s s e u r  H orn er ,  l’i l lu s t r e  
o c u l i s t e  d e  Z u rich ,  a n n o n c é e  p ar  les  j o u r n a u x  
a l le m a n d s ,  n ’est  h e u r e u s e m e n t  pas c o n f ir m é e .
RERNE, 34 décembre.
M. le  p r é s id e n t  B e z z o la  a d é c la r é  c lo se  la 
se s s io n  d ’h iv e r  du  C o n se i l  n at ion a l  en  é n u ­
m é r a n t  les  tra c ta n d a  l iq u id é s .
A u x  Etats, M. le  p r é s id e n t  Z w e if e l  a é g a le ­
m e n t  p r o n o n c é  la c lô t u r e  en  r e m e r c ia n t  les  
m e m b r e s  d u  C o n s e i l  d e  l e u r  b ie n v e i l la n t  c o n ­
co u r s .
Observatoire météorologique de Lausaune.
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Les vents du Nord-Est sont établis dans nos ré­
gions. L’aire des fortes pressions s’étend de la 
Suisse à l'Irlande. Les pressions relativement éle­
vées persistent sur l’Espagee et tendent à se pro­
pager vers l’Est. La température baisse rapidement 
en Finlande. En Frauce, temps 'nuageux ou bru­
meux, les fortes pluies signalées dans le Sud con­
tinueront.
BOURSE DE LAUSANNE DU 24 DECEMBRE 
A dT IG N B
Banquo cantonale vaudoise.
Caisse hypoth. vaudoise . .
Banque féd éra le ...................
Omnium vaudois . . . .
Actions gaz de Lausanne. .
Comp. de navigat ancienne..
Société immob. d’Ouchy.
» • lausannoise
assur. « la Suisse . .
> ch. de fer S. O. . 
d” privilégiées. . .
O B L IG A T IO N  3
Ouest-Suisse 1856-1861. .
Suisse-occid. (lig. do ia Broyé)
* ;Joug -Eclép.'l .
* (nouvelles) . .
Lausanne-Ouchy’ . . . .
Lombardes anciennes . . .
4 °/o Confédération Suisse 
4 °/o Etat de Vaud* . . .
4 %  Fribourg*........................
3 °/o Canton de Genève (lots).
4 °/° Ville de Lausanne*
4 °/o Jura Bernois. . . .
4 V» %  Nord-Est 18~9 .
4 •/, •/„ Nord-Est 1880 . . .
Banque cantonale vaudoise : Escompte du papier 
commercial bancable 3 °/#,
Les valeurs marquées d’un astérisque (*) sont 
cotées à raison de la somme à payer pour chaque 
centaine de francs du capital nominal du titre, et 
au cours indiqué il faut ajouter l’intérêt couru. 
Pour les autres, le cours indique le prix du titre 
intérêt compris. ’
Payé Demaod. OCfen.
655 50 655 — 656""—
596 - 595 — 596 —
------ — . 415 -
~ 290 - —
------ ------ ------
------ 1640 ------
— — 180 -
--- 453 — —
------ ------ ___
— 108 75 —
—
& 18 50 510 —
471 - 470 — 472 —
479 50 479 - 480 —
____ 96 — 98 —
317 —
.1 no —
K» O c
!
GO O
lU o 
100 70 100 90
--- 101 — ____
------ 97 — 97 50
— 100 30 100 50
-- 516 —-- 512 — ____
télégraphique.)BOURSE DE GENÈVE (Dépêche 
ACTIONS
S u isse-occ iion ta le ..........................
» » (Privilégiées) .
Central Suisse....................................
Nord-Est S u is s e ...............................
» » (Privilégiées) . .
U nion-Suisse....................................
» » (Privilégiées) . . .
L o m b a rd s .........................
Banque nouv. des ch. de fer Suisses
Banquo féd é ra le .........................
Crédit L y o n n a is ...............................
S u e z ...................................................
OBLIGATIONS
4 °/o Vaudois 1 8 7 9 '....................
4 %  Fédéral 1 8 3 3 * .....................
3 % Genevois avec lots . . .
5 % Ita lien ..........................
Ouest-Suisse 1856,1857, 1861 4 °/o 
Suisse-occidentale 18784 %  . .
Central Suisse 4 ° /* ....................
Nord Est Suisse 1879 4 !/a °/o . 
Lombardes anciennes . . . .  
M érid ionales ...............................
Les valeurs marquées d’un astérisque (*) sont 
cotées à raison de la somme à payer pour chaque 
centaine de francs du capital nominal du titre. 
L’intèrât couru est compris dans les prix de toutes 
les valeurs se traitant à la Bourse de Genève.
23 Déc. Î4 Déc.
109 37 108 75
275 - 273 75
67» i — 668 75
320 - —
— 278 75
—
526 25
—- 2170
102 — —
105 50 105 75
97 50 98 —
97 50 —
510 - —
479 75 480 —
— 511 25
— 517 50
318 - 318 —
302 25 302 25
A. B o rg eaü T ). é d i tn i '
Il faut toujours agir avec prudence, lors­
que des battements de cœur, des maux de tête, des 
vertiges, etc., nous annoncent des troubles dans les 
fonctions digestives, et dans ce cas, le meilleur re­
mède est certainement les pilules suisses du doc­
teur Brandt, dont on apprend chaque jour de nou­
veaux succès. Aigle, le 7 mars 1885. Après plu­
sieurs années de souffrances, je fus guéri par l’em­
ploi d’une seule boite de vos pilules suisses, 1 fr. 
25. Je les recommande à tous. Henri Anet. Il faut 
donc toujours être très prudent en achetant les pi­
lules suisses du pharmacien Brandt et exiger que 
l’étiquette porte la croix blanche sur fond rouge e 
le nom de R. Brandt. \
Compagnie générale
de N avigation
sur l e  lao Lém an.
MM. les actionnaires sont informés 
que les cartes d’actionnaires pour l’an­
née 1886 seront délivrées à partir du 26 
décembre 1885 sur présentation du ti­
tre d’action et moyennant finance de 
1 fr., aux adresses suivantes :
A Lausanne, au bureau de la Com­
pagnie, rue Beau-Séjour, n" 8 
A Genève, au bureau de la Compagnie, 
quai du Jardin Anglais.
A Vevey, chez MM. Guex et Cha- 
vannes, banquiers.
A Montreux, chez M. J. Dubochet, 
fils, banquier.
A dater du 31 janvier 1886, les cartes 
ne seront plus délivrées qu’aux bu­
reaux de la Compagnie, à Lausanne et 
à Genève.
Les cartes de l’exercice 1885 sont ad­
mises sur les bateux de la Compagnie 
jusqu’au 15 janvier 1886, inclusivement. 
[12752] L a  Direction.
Â  O R O N - L â - V I L L E
Sous les auspices
de la  Société V audoise d’A N icuIture
il sera donné dim anche prochain , 
37 décem bre, A 3 h. précise»  de
l’après-midi, dans la salle du Tribunal 
une con férence publique et gra­
tu ite , pour hommes et temmes, snr 
l ’é levage de la  v o la ille . [12746]
Dimanche 27 décembre à 71/» h. du soir
GRANDE REUNION
de IVoël
sous la présidence de M. Perillard. de 
la mission Intérieure, à la!
f « S Ü 4 1 Æ l
Invitation spéciale aux ou vriers.
u s i n e  à  nrnm
à C oreelles p rè s  P a y e rn e , cau to n  de  Y aud (S u isse)
Il sera mis en vente, le 5 février 1886, 
sous de favorables condilions, une usine 
très avantageusement située sur une 
grande route et un cours d’eau intaris­
sable, tout près de la jonction de deux 
lignes ferrées et de deux gares, à deux 
kilomètres d’une ville.
Pourvue de deux moteurs, dont l’un 
hydraulique et l’autre à vapeur et d’un 
vaste bâtiment neuf avec dépendances, 
cette fabrique de chicorée, placée au 
centre d’un pays sain, fertile et popu­
leux, pourrait facilement, par son aîné 
nagement, s’approprier à tout autre 
genre d’industrie.
Pour la voir et traiter, s’adresser à 
Constant Pradervand à Coreelles près 
Payerne._____________ [o6905l-12754]
VENTE DE CHEVAUX
Le lundi 38 courant A 11 ’/> h eu ­
res  du m atin , A Mondon, l’Admi- 
nistraction militaire fédérale, fera miser 
6 chevaux réformés, de service militaire. 
Lausanne, le 22 décembre 1885.
L e C om m issaire  des guerres 
J .  M É T R A U X ,- M - C o l .
AVIS IMPORTANT
Le samedi 26 décembre 1885 dès les 
9 h. du matin sous la Grenette, à Lau­
sanne, il sera procédé à la vente aux 
enenères publiques d’un grand parti de 
capotes, drap militaire, dont une partie 
neuve et l ’autre ayant très peu servi.
Bonne occasion pour les corps de 
pompiers. [o6896l -1.2738J
La vente aura lieu au c. mptant.
Les personnes désirant faire des lots 
peuvent s’adresser dès ce jour à M. Dis- 
sard, sous la gare de Lausanne.
A R E M E T T R E
dans de favorables conditions à Lau­
sanne, un com m erce de com b u sti­
b le» parfaitement installé et jouissant 
d’une bonne et ancienne clientèle.
Un preneur actif et sérieux trouverait 
une position assurée. S'adresser par 
lettre affranchie au e a s ie r  501, p oste  
restan te , L a u s a n n e . (h3128l-12(190)
un bon scieur; s’a ­
dresser à la Foge, 
sur Clarens. A la même adresse il y a 
un  joli char à ressorts, a venure. 12718 
On demande un fermier-jardinier-fleu- 
riste pour prendre la suite d’un établis­
sement situé a 3o minutes de Lausanne. 
S’adiesser par lettre chez M. Allamand, 
notaire, rue de Bourg, 13, Lausanne.
Commerce de bois
Adolphe Jayet, à Chatilleus, achète 
des billes de chêne, noyer, frêne, ceri- 
gier, poirier, sapin, etc ; vente de tous 
.es bois secs et sciés à différentes épais- 
eurs. [12665]
Ou demande
H. A.
nouvel avis
médecin-dentiste 
est absent ju  qu’à 
(h3218l 1.757)
Sausanne. — lm p. Adrien B o r g b a .u d .
L E  MONDE DE i\  SCIENCE ET DE L ’IN D U ST R IE
R E V U E  I N T E R N A T I O N A L E  I L L U S T R É E
des soiencos, im -en tlo n s  e t déoou-rertes récen tes .
NEUVIEME ANNÉE 
Parait 2 fois par mois.
Büabaux : 21, rujs du P o n t. LAUSANNE 
Abonnement : 7  francs par an.
Cette Revue, imprimée sur beau papier format grand in-4°, contient do nom­
breuses illustrations et rend compte d’une façon daire, exacte et concise de toutes 
les questions nouvelles qui se présentent dans le domaine des sciences et de l’in­
dustrie. Chaque numéro a seize colonnes de texte. La couverture porte en outre 
quatre colonnes de procédés et recettes très utile» à l’industrie et aux sciences.
Envoi gratuit, h ton te  p erson n e qui en fera  la  dem ande, de p ros­
p ectas illu s tr é s  contenant sp écim en s des gravures e t som m aires  
des quatorze d ern iers num éros parus.
Abonnements sans frais dans tous les bureaux de postes. (k9S07l-13751)
LA REVUE DE GENEVE
Paraissant le 20 de chaque mois
Pour un an : Suisse, fr. 12, Union postale, fr. 15.
S o m m a i r e  < l \  1 3 ,  d u  2 0  d é c e m b r e .
Edouard Rod. 
Alex. Médine. 
Paul Margueritte. 
Charles Vignier.
Raoul Russel. 
Charles Fuster. 
Mathia Morhardt. 
L. Bachelin. 
Emile Michelet. 
E Matthey.
Egli.
Louis Duchosal.
Emile Delphin. 
Daniel d’Arthez. 
(9240x438)
On s 'ab o n n a  l ib ra ir ie  STÀPELMOHR, 2 4 , € o r ra te r ie ,  G enève.
Un p oète  ita lien , Giosué Carduzzi (fin).
Le fou , nouvelle.
Un rom ancior original, Camille de Ste-Croix.
B dith , nouvelle d’art.
P oèm es, Consécration.
Les tendresses perdues.
Crépuscule.
Le nouveau  p a la is  des beaux-arts, à E om e.
Lu v ie  à P aris .
Chronique am éricaine.
La vie rom ande : Neuchâtel, par L. B. — Vaud, par A 
Carnet fa n ta is is te  : Exposition Holder.
Musique et th éâ tre .
G enève : Revue politique. 
B ib liograp h ie : Les livres, Revue des revues.
B I B L I O T H È Q U E  U N IV E R S E L L E
E T  R E V U E  S U I S S E
Médaille d’or à l ’Exposition universelle de 1878.
La Bibliothèque universelle va commencer sa 91" année. Elle coutinuera à pa­
raître au commencement de chaque mois par livraisons de 224 pages bien im pri­
mées, sur bon papier. Son programme pour 1886, contenant lisI< i’un certain 
nombre des articles qui seront publiés prochainement, sera envoyé tranco à toute 
personne qui en fera la demande par carte postale. Pour faciliter les abonnements 
d’étrennes, la livraison de janvier paraîtra, comme toutes les années, du 20 au 25 
décembre
PRI X DE L ’ A B O N N E M E N T
Ud an. S ir  mois.
Saisae )2Ü fr 11 fr.
Union postale , 25 fr. 14 fr.
On s’abonne aux bureaux de la Bibliothèque universelle:
LAVS INNE (Suisse), place do Louve, 1.
PA S tlS , chez Firm in-D idot et C®, rue Jacob, 56. [12692]
UONDSSES, chez Edw. Stauford, Charing Cross, 55, S. W.
On s’abonne aussi ch-z les principaux libraires de tous les pays et en France, 
en Allemagne, en Autriche et en Suisse, anprès de tous les bureaux de poste.
Association Coopérative Immobilière
DE LAUSANNE
(Im m eu b les  à  la  IPontaise).
La vente des immeubles étant torminéos, les Conseils d’administration et de 
surveillance ont décidé de repartir le solde actif à MM. les actionnaires, soit une 
sommme de fr. 17 par action, valeur qui peut être encaissée contre présentation 
des titres à dater du 20 décembre courant chez le caissier de l’Association, M. G. 
Ocnsner, banquier, rue Centrale, n° 1, à Lausanne.
Les comptes sont à la disposition de MM. les actionnaires, chez le président 
de la commission de liquidation. [h3162l 127.22]
Lausanne, le 17 décembre 1885.
Pour la Commission do liquidation :
Le Président, Le Secrétaire,
F. JACCOTTET, not. Fréd. FAVRE-BAÜM.
Grands magasins À la Fiancée
EN FACE DE L’HOTEL DE FRANCE 
Lausanne.
T en te avec rabais con sid érab le  de tous les articles d 'hiver; marchan­
dises 1” qualité.
C om plets veston s, 25, S5, 45, 50, 60, 70, 80.
P ard essu s nouveauté, 25, 30, 35, 40, 50, 60, 70 et 90.
Choix im m en se de robes de cham bre, 18, 28, 36, 42.
C hem ises, Fr. 2 .50, 3, 5, 8, 10.
Flanelles, caleçons, gilets de chasse et une quantité d’autres articles trop longs 
à détailler. (12745)
Un m agnifique ch oix  de m anteaux d’h iver pour dam es, A l i ­
quider.
Morceaux avec chaque vêtement.
ÉTRENNES - ATTENTION -  AUBONNE
Le Bsazar rne T révelin , tenu par Ch. MOUQU1N, a reçu ses grands as­
sortiments comme suit, provenant de maisons de premier ordre. Tous ces articles 
seront vendus à prix exceptionnellement bas, vu que la vente est au comptant et 
à prix fixe.
Choix immense de jouets, vannorie, porte-monnaies, porte-feuilles, carnets, sacs 
en peau, valises, cassettes, boites à gants, nécessaires, bi outeries fines, écrituires, 
buvards, albums photographiques et de poéùes, sculptures suisses, articles pour 
fumeurs, glace* de toutes grandeurs, coutellerie de table et de poche, ciseaux 
fins, services métal blanc et ruolz, lampes à pétrole, accordéons, harmonicas, pa­
rapluies, cannes, pistolets, revolvers, casquettes et bonnets pour hommes et 
enfants, encadrements do tableaux et de photographies chars d’enfants, roues 
fer ou bois, vélocipèdes fer, de 12 à 30 fr. Les jeunes gens des écoles trouveront 
comme d'habitude un grand choix d’articles pour étrennes de régents et régentes.
É P IC E R IE  A U  P I.C S B A S  P R I X  — O U V E R T  X.E BIM ARICH U,
Qui prend pour les divers districts des cantons de Vaud et de Genève, la vente 
des engrais chimiques, poudro d’os, sels de potasse, etc. d’une de* plus grandes 
fabriques du continent. Le titre de ces produits est garanti et Boumis au contrôle 
de la station agronomique du Polytechnicum à Zurich Prix avantageux S’a­
dresser sous les initiales t1099 à l’oflice de publicité R odolphe M osse, Zurich.
H. HALDY, OPTICIEN
Rue de Rourg, 35, Lausanne 
est bien assorti en lu n ettes  e t pince-nez, or, argent, nickel, écaille et acier, 
verres extra-fins, pour toutes les vues.
L ongnes-vues, ju m elle s , m icroscopes, lou p es, b ou sso les, b arom è­
tres , th erm om ètres, ép rou vettes à vin, idem à liqueurs, ainsi que beau­
coup d’autres articles d’optique et physique, le tout en première qualité et à prix 
très bas. —- Réparations 
La maison fondée en 1844, promet par son expérience, toute satisfaction aux 
personnes qui l’honorent de leur confiance. [12712]
AIGUISOIRS YAÜTIER
BREVETÉS S. G D. G.
FABRIQ U E A CAROUGE, près Genève
M^UÇOfMfABMfâaMarque de fabrique
L ’A i g u i s o i r  V a u t i e r  (Affiloir) pour coutoaux de table, de poche et instruments 
tranchants quelconques, bien supérieur à tout ce qui a été fait jusqu’à ce jour, a 
pour principal avantage de ne pas user les couteaux tout en donnant un tran­
chant irréprochable.
A i g u i s o i r  V a u t i e r  (Molette en acier) pour faux, pratique, économique. Durée 
illimitée Trempe extra, réputation de la labrique. [8962x-433)
Prix 3 fr. — En vente chez les marchands de coutellerie, fers et quincaillerie.
i l
EAU DE CERISES
A vendre de l’eau de cerises 1885, ga­
rantie pure, distillée par les propriétai­
res.
S’adresser à M. Martin, hôtel du 
Cerf, ou M. V ioget, fabricant de ciga­
res, à M onthey. [12743]
Librairie F. P A Y O T ,  Lausanne
Vient de pa ra ître  :
La C uisine pratique, conte­
nant plus de 600 recettes, expli­
quées clairement et mises à la por­
tée des ménagères, par Albert 
M aillard, chef de cuisine. Men­
tion honorable à  l’Exposition culi­
naire do Zurich en 1885, relié fr. 
3.50.
A la même librairie, distribution 
gratuite du catalogue illu stré  
d ’ouvrages pour étrenn es.
Machines à  coudre
Grand choix des plus nouveaux et 
meilleurs systèmes à main et à pieds. 
Prix avantageux. Garantie réelD. Four­
nitures, aiguilles, huile, fi l ,  soie. Pièces 
de rechange. Réparation-. Vve W eber, 
mécanicien, route do la Caroline, 7, 
Lsnsanne. [o68S9l!2725]
E T R E M E S  UTILES
M A C H IN E S A  C O U D E E
SINGER,,
les meilleures, les moins chères '«*
G R A N D  C H O I X  E N  M A C H I N E S
sim p les on de lu xe.
MODÈLES A O U V E U  X & ÉLÉGANTS
Garantie su r facture.
L EÇONS G R A T U I T E S
•1 0 %
au
1C0MPTANT
Garantie 
sur faetnre
Pour éviter la contrefaçon, exiger la 
marque de fabrique ci-dessus et 16 nom 
« S IN G E R  » en tou.es lettres.
Compagni e  t  S I N G E R  * de  New- York
SEULE MAISON a  LAUSANNE
C” S ! N O  T H É Â T R E
S u c c u rsa le  à  Vevey, ru e  d u  L ém an, 1 .
La supériorité des machines à coudre 
de la  C° “ SINGER ,, de New-York est 
prouvée par plus de
450 prem ières récompenses 
à toutes les expositions et par une vente 
annuelle de plus de
SIX CENT MILLE MACHINES
Seuls dépôts pour le canton :
A igle , Mtae E. Ghristin, nég. Au- 
bonne, MM. G. Gachet & Gie. Avenches, 
Mlle Hessat-Rosset. Bcx, M. J. Cherix, 
au Bazar Château-d' Œ x, A. Favrod- 
Coune Cossonay, J. Chanson, horloger. 
Cidly. Chexbres, MM. Gavagghio 
Echallens, P Baud, nèg. Grandson, M. 
L. Notter, méc L a  Sarras, M"'- Cœy- 
taux-Knebel L e Sentier, M. A. Lugrin, 
horlogr. Montreux, M. Miauton, méc 
Montrieher, M. W. Ghenuz, nég. Mor- 
ges M Barraud-Mouquin Mouclon, M 
J. Schneider, coutt Nyon, Mme Terry- 
Deprez Orbe, M. D Mouthe fils, nég 
Payerne, M. G. Dresco-Pavarin. Rolle, 
M. Rochat-Mouquin, nég Ste-Croix, M. 
E. Bornand, horl'. Vevey. M. J  Ber- 
cher, négt. Yverdon, M. Fuchs-Buen- 
zod, nég. [1258-4]
B U S S I G N Y
A vis m é d ic a l .  — Le docteur W id - 
m e r  a repris ses visites et consulta­
tions. [o 6895l -12737]
3  F r .
Âp ar
( p (
S E M A I N E ] / s  V 8 0 N
to u s les U3a / (
MODÈLES
âkwm
M. &  Mme MARMÏER, employés 
à l’Hôpital cantonal, ouvriront le 6 jan ­
vier 1886, une Maison de sau té , au
Laurier, sous la gare de Lausanne. 
Bonnes références à disposition. 12744
CAOUTCHOUCS
Beau choix de manteaux de caout­
chouc pour MM. le s  o f f ic ie rs  e t  c i ­
v i ls ,  dans les meilleures qualités et à 
des prix excessivement limités
Magasin A LA FIANCÉE
En face de l’hôtel de France 
  I. A US AN NU [12371]
POURÉTRENNES  
Charles GORDON, un héros
Avec détails circonstanciés et inédits 
sur la chute de Khartoum et la mort de 
son défenseur, par F. Grin, pasteur. 
Fort beau volume. Prix 3 fr. Dans tou­
tes les librairies. [h -3119l -12679]
GROS ET M I-GROS
Papiers d’emballages en tous genres
Papiers soie, Pelure et J  ipounais. 
IP ap ie rs  d e u i l .
S péc ia lités  de  p ap ie rs  b lan cs  e t c o u le u rs  p o u r  confiseu rs
G. STOUKY- SPEIS GL E R
Lausanne. Bureaux: place Pépinet, 2.
maison Delisle. [12623] 
Envoi d’échantillons sur demande.
HORLOGERIE (R R A ÏT IE
Montres or et argent.
Pendules, Reveille-matin. 
Alliances, or, 18 karats 
Baguas électriques contre les douleurs. 
R é p a ra t io n s  g a r a n t ie s .
Spécialité de montres solides pour 
la campagne.
Ei« U E R E S C H E , place de la Palud, 1 
(h 2977l ) LAUSANNE (12655)
C H A S S E U R S  ~
Grand Ghoix de fusils de chssse Le- 
faucheux et central douilles de tous 
calibres. Cornettes, laisses, sifflets, car­
touchières, fouets, colliers, e tc , etc. 
Envoi par poste. . [11692]
Chez G. MAYOR,  armurier.
1, rue de la Louve, 1,
3Li A .  U  JS jA .  Utf IV E
Fabrique de chars d’enfants
JE. Chatelanaz.
Chars d’enfants de tous systèmes, 
grand assortiment de chars de poupée, 
vélocipèdes à 3 roues pour enfants, ré­
parations, prix de fabrique, atelier et 
magasin, rue des Deux-Marchés. 13, à 
Lausanne. (12 98)
M. e t  Mme L o u is  G a g n a x u ,M lle s  
J e u u y  e t  M a rie  G ag im ux , A Ma- 
t l io d ,  M. e t  M m e G a g u a u x -B la n e  
e t  l e u r s  e u f a n ts ,  A L a u s a n n e , 
f o n t  p a r t  A l e u r s  a m is  e t  c o n n a is ­
s a n c e s  d e  l a  p e r t e  d o u lo u r e u s e  
d e  ! e u r  c h è re  t i l le ,  s œ u r ,  b e lle -  
s œ u r  e t  t a n te
E 3 3 L - 3 Z t S A ,
d é c é d é e , A M a tlio d , A l ’Age do  32 
a n s ,  a p r è s  u n e  p é n ib le  m a la d ie .
M. 8. B o lle  et sa  fam ille , les  fa­
m illes  Jost et Viigeli, font part A 
leurs am is e t connaissances de 
la  perte douloureuse qu’ils vien­
n ent d ’éprouver en la  personne 
de [12716]
MmeYy cLouise MERMOUD-BOLLE,
leur tante, nièce et cousine, dé­
cédée, A Yverdon, le  23 décem ­
bre 1885, dans sa 63m< a. née.
U’en sevelistem en t aura H -u, A 
Yverdon, vendredi 25 décem bre, 
A 3 heures après m idi. D om icile  
m ortuaire, rue du M ilieu.
